
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 28 (1883)

Heft: 6

Artikel: Le général Chanzy et les armées de la Loire

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-347948

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 07.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-347948
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


272 REVUE MILITAIRE SUISSE

la construetion d'une arme reellement supörieure et d'une duröe
aussi longue que possible.

Nous croyons qu'il est de nolre devoir de chercher ä se penetrer

des efforts faits ä l'etranger pour maintenir l'armement portatif

ä la hauteur du but pour lequel il est cree; chez nous en

particulier, ces efiorts doivent ölre envisagös de la maniere la

plus serieuse.

Le general ChaDzy et les armfees de la Loire.

(Avec une carte.}

Si la France, sous le coup des desastres inou'is de 1870, a vu
s'evanouir un prestige de gloire militaire cherement acquis pendant

plusieurs siecles, et s'ecrouler, comme les rameaux epars
d'un tronc foudroye, de brillantes et legitimes reputations de

generaux illustres dans cent rencontres, — durs mais ineluc-
tables effets de ce grand jeu de la guerre, dont le vse victis des
anciens fournit trop bien la devise, — eile a pourtant recueilli,
dans cc meme domaine, des compensations aussi nobles que
sörieuses et renfermant en elles de pröcieux germes d'avenir.
Elle a vu surgir quelques figures nouvelles de taille bien au-dessus

de la moyenne, quelques hommes energiques et intrepides,
infatigables dans la lutte, inebranlables dans les revers, sachant
changer la defaite en partie ä reprendre, faire sortir de terre des

lögions et renaitre de leurs cendres des corps anöantis, soutenir
d'imposantes et rüdes retraites, transformer des bandes de genereux

eclopes, de conscrits mal outilles, de volontaires inexperi-
mentes, en lignes regulieres arretant des armees allemandes ivres
de victoire, amenees finalement ä signer des armistices et des
traites alors qu'elles avaient compte sur de simples redditions k

merci.
Parmi ces vaillants capitaines de la supröme heure, nous ren-

controns Chanzy. Sur ses collegues des cadres actifs de l'armee
imperiale, il a l'avantage de s'harmoniser le mieux avec la note
politique enflammöe du jour. Les fieres passions qui, sous des

dehors plutöt froids, bouillonnent dans son coeur de soldat
d'Afrique invaineu et de jeune general aspirant aux vives et

apres jouissances du grand commandement, correspondent bien
au dechalnement d'ardeurs patriotiques de ce jeune dietateur tombe
en ballon d'une rövolution parisienne au milieu de la province re-
veillee en sursaut sous le talon de l'ötranger.

Gambetta et Chanzy deux joüteurs de meine forte trempe, deux
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noms desormais reunis dans la lögende des guerres nationales,
comme ils le sont aujourd'hui par la tombe et dans le deuil commun
que leur voue la France, comme ils le furent dans l'action et dans
l'orage, charges des plus hautes responsabilites et de tout l'espoir
de relevement de leur pays.

D'autres ont dit, d'autres diront encore et rediront sans lasser

personne tous les mörites de M. Gambetta comme chef du
Gouvernement de la Defense nationale, merite que n'ont pu effacer de
fächeux exces de langage et des ecarts d'indignation ä jamais re-
grettables. II ne nous appartient de parier que de Thomme de guerre
qui fut son principal organe, et si nous abordons ici cette täche,*
c'est qu'il nous parait que l'etude des efforts faits par des corps
improvises et de troisieme ligne, pour defendre leurs foyers contre des

troupes permanentes, offre ä nos lecteurs suisses un interet tout
particulier et des enseignements immödiats qui n'existent pas au
möme degrö pour nous dans les beaux et grands duels de Wörth,
de Metz, de Sedan. Les difficultes et contretemps divers que
rencontrent, presque ä chaque pas, les armees de la defense nationale
frangaise ne sont que trop l'image ordinaire de notre vie militaire
suisse en temps de mobilisation. Aussi les experiences si dure-
ment faites par les etats-majors de la Loire, du Loir, de la Sarthe
et d'autres rögions provinciales peuvent-elles etre mises ä grand
profit par nos etats majors et par nos gouvemements de la
Confederation helvetique.

Avant la guerre de 1870, Chanzy, bien qu'ayant döjä les etoiles de

general et une certaine notoriete en Algerie, ötait ä peu pres inconnu
hors de France. Nous n'avions jamais entendu ni remarque son

nom, encore moins pense k nous enquerir du lieu et de la date de

sa naissance.
Aujourd'hui ces renseignements sont de l'histoire. C'est ä Nouart

(Ardennes) qu'il naquit le 18 mars 1823. Son pere, capitaine de
cuirassiers sous Napoleon Ier, le fit, ou plutöt le laissa entrer dans
la marine k l'äge de seize ans. II n'y resta qu'une annöe, apres quoi
il revint ä la maison paternelle. Au bout de six mois de vie de
famille, il s'engagea dans le 59 regiment d'artillerie ä Strasbourg, d'oü
il fut admis ä l'öcole militaire de Saint-Cyr le 13 decembre 1841.

II devint sous-lieutenant de zouaves le 1er octobre 1843, puis
lieutenant au 43D de ligne, alors en Afrique, le 18 juillet 1848, et
capitaine le 12 mars 1851. Avec ce dernier grade, il fut detachö aux
affaires arabes de la province d'Oran et revetit la charge de chef du
bureau arabe de TIemcen.

1 D'apres deux articles recents de M. le colonel federal Lecomte, dans
la Nouvelle Revue, de Paris.

19
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II se retrouvait ä TIemcen en 1870, mais comme general commandant

la subdivision, apres avoir parcouru tous les degres de la
hiörarchie et fait plusieurs campagnes lointaines, notamment celle
d'Italie en 1859 comme chef de bataillon au 25° de ligne des le
25 aoüt 1856, celle de Syrie en 1860 comme lieutenant-colonel au
71° de ligne, l'occupation de Rome comme colonel du 48e de ligne
des le 6 mai 1864, enfin la campagne de la grande insurrection
arabe, qui le ramena sur le sol de ses premieres armes et le fit
passer colonel du 92e de ligne le lor septembre 1868, pour devenir
commandant de la subdivision de Sidi-bel-Abbes et general de
brigade le 14 decembre 1868.

Lors de la döclaration de guerre k la Prusse, il accourut ä Paris
solliciter de l'emploi ä l'armee dite du Rhin. Le marechal Lebceuf le
laissa k son poste, non pas, croyons-nous, pour l'y tenir k l'ecart
comme on l'a prötendu, — le marechal, k cette heure, devait avoir
bien d'autres soucis, — mais parce qu'on vivait encore au plus
beau temps du Systeme des reserves et dötachements ä l'infini et
qu'on estimait plus habile de pouvoir durer que de trop aecorder
au premier coup de collier.

Ce premier coup, en 1870, decida, on le sait, de toute la
campagne. Detachements, reserves, corps nouveaux, renforts divers
ont beau arriver ensuite k tire-d'aile, leurs centaines de mille
hommes pesent moins dans la balance que les quelques milliers
de combattants qui manquerent ä Mac-Mahon ä Wcerth, k Frossard
ä Forbach, et surtout k Canrobert k Saint-Privat, pour changer la
face des choses. Les diverses lignes frangaises qui arrivent
successivement derriere le premier choc sont öcrasees les unes apres
les autres: c'est Metz apres Woerth et Forbach; c'est Sedan

apres les batailles de Metz; c'est Paris et la province apres
Sedan.

Avec la principale masse de cette derniere levöe, la province
cherchant k s'unir ä Paris, avec l'armöe de la Loire, entre en
scene Chanzy. II est requis cette fois par l'autorite superieure,
Charge d'abord d'organiser des forces dans l'Ouest, puis de
Commander une division au 16e corps, avec brevet de divisionnaire du
20 octobre 1870.

Ce 16° corps, en formation k Bourges et k Blois sous le general
Pourcet, doit appuyer le 15° (Lamotterouge) qui, avance encore
incomplet sur Orleans, vient d'en etre deloge par le detachement
d'armee du general bavarois von der Tann, apres deux chaudes
affaires les 10 et 11 octobre. Rallie ä la Fertö-Saint-Aubin, le 15°

corps est porte plus en arriere encore, dans un camp etabli k

Salbris, pour y etre refait par le general d'Aurelle de Paladines. Cet
officier general, sorti aussi du cadre de reserve, a releve Lamotterouge

et il regoit de plus le commandement du 16° corps avec quel-
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ques autres troupes de la region; le tout devant constituer l'armee
de la Loire, disons, pour etre plus precis, la premiere, la vraie
premiere armöe de la Loire.

Les nouveaux corps d'armee sont constitues sur le modele des
anciens corps, sur le type napoleonien, c'est-ä-dire ä 2 ou 3 divisions
d'infanterie, une de cavalerie, 4 k 6 batteries k chaque division
d'infanterie, 2 ä cheval ä la division de cavalerie, une reserve de
de corps de 6 k 8 batteries. Oü la difference s'accentuait, c'etait
dans la composition des etats-majors, souvent obliges de reunir des
commandements de brigade et de division, ou de division et de

corps d'armee, et dans la qualite des troupes, tres heterogenes ou
peu militaires. La brigade se composait ordinairement d'un
regiment dit de marche, forme avec des depöts de divers regiments
anciens, et d'un regiment ou de quelques bataillons ou lögions de
gardes nationales mobiles ou de volontaires. Par-ci, par-lä, un
ancien corps regulier, ou un bataillon d'infanterie ou de fusiliers de
marine fournissait une precieuse röserve k ces troupes ressemblant
par plus d'un trait aux milices de seconde ligne de la Suisse, des
Etats-Unis et d'autres pays d'organisation analogue.

A ce moment, la Situation generale traversait une phase assez
critique pour les Allemands, qui avaient na'ivement cru, au lendemain

de Sedan, n'avoir plus qu'ä prendre possession, tambour
battant, de tout Je pays ä leur convenance. Ils pensaient entr'autres
pouvoir tenir une bonne moitiö de la France au moyen de trois
postes, d'un corps d'armee chacun, ä Nevers, k Bourges, ä Chälon-
sur-Saöne, en meme temps qu'ils meneraient k la fois les trois grands
sieges de Paris, de Metz, de Strasbourg! Mais cette Situation
semblait, depuis quelques jours, se dönouer decidement en faveur
des heureux et pretentieux vainqueurs. Strasbourg avait capitulö
le 27 septembre ; Metz ne resistait plus que passivement. Des
renforts allaient arriver au blocus de Paris et ä ses detachements,
specialement k celui d'Orleans, tandis que les lignes d'etapes sur la
frontiere devenaient plus süres et plus nombreuses.

Ainsi le premier pas ä faire par la jeune armöe de la Loire pour
realiser son programme de donner la main aux assieges de Paris,
ötait tout d'abord de reprendre Orleans au plus tot.

Apres maints tiraillements entre l'etat-major militaire du camp de
Salbris, sous le general d'Aurelle, et l'ötat-major civil de Tours, k
la töte duquel M. Gambetta avait delegue M. Freycinet deleguant
lui-meme ses pouvoirs k de trop nombreux auxiliaires civils, le
mouvement en avant commenga le 26 octobre.

Le gros du 15e corps, avec les reserves de cavalerie, se porte k
gauche sur Blois et Mer, oü se groupe aussi, plus ä gauche, le
16° corps; ce qui formait sur la rive droite de la Loire, en aval
d'Orlöans, une masse de quatre divisions d'infanterie et deux de cavalerie



276 REVUE MILITAIRE SUISSE

avec une forte reserve d'artillerie. De plus un formidable dötachement,

pas moins d'une trentaine de mille hommes sous le general
Martin des Pallieres, concentre autour de Gien en amont d'Orleans,
doit marcher sur cette ville par la rive droite de la Loire, par
Chäteauneuf et la foret d'Orleans, tandis qu'un autre detachement sous
le gönerai Faye, d'une dizaine de mille hommes, y compris le corps
Cathelineau lui servant d'avant-garde, doit, en restant sur la rive
gauche de la Loire, s'avancer directement contre Orleans des le

camp de Salbris par la grande route de la Ferte-Saint-Aubin.
Tout cela ötait fort bien, quoique un peu grandiose de conver-

gence k la prussienne, coupee, par-dessus le marche, d'un fleuve
dans chaque paire de detachements, et tout marcha passablement,
quoique lentement, aux 15° et 16° corps, qui se trouverent etablis,
des le 2 novembre, autour de Blois; mais c'etait deux ou trois
semaines trop tard pour avoir des chances de grand succes : les
dislocations allemandes excessives, mentionnees ci-dessus, venaient jus-
tement de cesser par la reddition de Metz (29 octobre).

La region d'Orleans ötait toujours tenue par le vainqueur du
11 octobre, le general von der Tann, avec tout son Ier corps bavarois

et la division de cavalerie Stolberg (2°), lesquels se reliaient k

droite aux troupes de la 22° division, Wittich, et de la 4e division de

cavalerie, prince Albert pere, qui ayant oecupö Chäteaudun le 10,

apres une höro'ique resistance des habitants et des francs-tireurs
Lipowski, puis Chartres le 21, restaient k battre la campagne envi-
ronnante. C'etait donc un total de 40 bataillons, 48 escadrons,
150 pieces, ou, si l'on fait abstraction du detachement de Chartres,
un minimum de 26 bataillons, 34 escadrons, 112 pieces, ayant
comme reserves ä distance les 5° et 6° divisions de cavalerie, courant

le pays de Dreux k Etampes par Rambouillet, que l'armee de
la Loire avait ä affronter.

Le general von der Tann, certes un des plus habiles capitaines
que la guerre r1 e 1870 ait produits, quoiqu'en aient pu dire quelques
envieux de l'Allemagne du Nord, trop enclins encore ä se demander
s'il peut sortir quelque chose de bon de Munich, n'avait pas tarde k

constater que la täche primitive qui lui avait ete devolue etait une
vraie mystification. Aujourd'hui, gräce aux röcents recits officiels
allemands, y compris celui de l'etat-major prussien, qui vient enfin
d'aboutir ä sa vingtieme et derniere livraison, on connait positive-
ment cette täche : von der Tann devait prendre possession de toute
la region centrale de la France, dissiper les groupes de francs-tireurs

qui osaient s'y former en regiments, detruire les magasins de
Chäteauroux et de Bourges, deloger la delegation gouvernementale
de Tours, et aecomplir maints autres exploits de ce genre ou plus
secondaires, par exemple des röquisitions diverses sur une large
echelle. Or tout cela, meme avec le detachement d'armee mis ä sa
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disposition et les troupes voisines, n'etait pas si aisö qu'on se le
figurait ä Versailles. Aussi, sur ses avis reiterös, on l'avait autorisö
k devier de ce süperbe programme, et, en cas de forces adverses
superieures, k evacuer Orleans pour se replier sur Etampes et sur
les reserves du blocus möridional de Paris.

En attendant, il avait prudemment lance de nombreux dötachements

de reconnaissances et d'avant-postes au sud d'Orleans, sur
les deux rives de la Loire, dont les principaux, au moins en ce qui
va concerner notre general Chanzy, s'avangaient d'une part jusque
vers Beaugency, par la Chapelle, Saint-Ay, Meung, sur la grande
route d'Orleans ä Blois et ä Tours ; d'autre part, plus au nord,
jusqu'ä la foret de Marchenoir par la route de Chäteaudun, d'abord
jusqu'ä Ormes et aux Barres, puis par celle d'Ormes k Moree, par
Bucy, Coulmiers, Saintry, Charsonville, Ouzouer-le-Marchö. Entre
ces deux routes, le terrain avait ötö reconnu et prepare eventuellement

pour la defense le long du ruisseau des Mauves et dans quelques

localites des environs, ayant en avant la position de Baccon,
dont le clocher pouvait servir d'utile observatoire.

Sur cette portion des vastes et mölancoliques plaines de la Bauce,
semees d'agrestes manoirs et de riches parcs, Chanzy allait faire
ses döbuts de general en chef de corps d'armee avant de l'etre d'une
armöe entiere.

Le 2 novembre il avait releve le general Pourcet ä la tete du
16e corps et portö ensuite son quartier-general ä Marchenoir. Sa

division, intörimairement au general de brigade Deplanque, passait
au contre-amiral Jaureguiberry, qui en prit le commandement dans
la soiree du 7 novembre. Elle ne pouvait echoir k de meilleures
mains. Le brave marin y fit son entree au son de salves doublement
solennelles. C'ötaient les derniers coups d'une belle affaire d'avant-
postes que le 16e corps, sous les yeux de son nouveau chef, venait
de livrer dans les environs de Valliere k une grande reconnaissance
de troupes combinöes Stolberg et bavaroises. La cavalerie Abdelal,
soutenue ä temps par l'infanterie de la brigade Bourdillon, le tout
bien dirige par Chanzy, avait repousse les Allemands en leur infli-
geant de dures pertes, environ 160 hommes dont 85 prisonniers;
döbut glorieux et un peu inattendu qui donnait de l'entrain k tout
le monde et animait joyeusement le quartier-general de Marchenoir.
« Le general Chanzy, dit d'Aurelle dans son livre connu, venait
d'inaugurer son commandement par un succes qui lui gagna la
confiance de son corps d'armee. »

La journee de Coulmiers, deux jours plus tard, confirma haute-
ment ce temoignage. Sans vouloir raconter ici cette bataille, il faut
cependant en rappeler les principaux traits pour faire comprendre
la part marquante qu'y eut Chanzy, bien que n'y exergant pas le
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commandement en chef. Le recent historique prussien jette d'ailleurs
un nouveau jour sur ces evenements.

On sait que von der Tann, sentant s'amasser Forage de tous cötös
sur Orlöans, resolut de le prevenir en allant au devant de la gauche
frangaise; resolution trös sage, parfait modele d'operation contre un
enveloppement strategique, qui l'amena, dans la nuit du 8 au 9

novembre, sur la ligne de la Mauve se prolongeant plus au nord
jusqu'ä Saint-Pöravy, et dans quelques bons postes döfensifs des alen-
tours. Sur les derniers renseignements du 9 au matin, il decida,
non moins sagement, de rester en döfensive sur la Mauve des Chä-
teau-Prefort ä Coulmiers, c'est-ä-dire ä sa gauche, laquelle s'etablit
solidement ä Baccon, ä la Riviere, ä la Renardiere, au Grand-Lus,
ainsi qu'ä Coulmiers meme, tandis que sa droite, renforcee du gros
de la cavalerie et de troupes de la reserve, prendrait 1'offensive des
la ligne Coulmiers-Saint-Sigismond sur Ouzouer-le-Marchö, pour
refouler les Frangais sur Mer et les jeter, si possible, ä la Loire.

De son cötö le general d'Aurelle, non moins bien avisö, decidait,
le 8 novembre, d'effectuer son attaque le lendemain sur toute la
ligne depuis Rondon et Rondoneau ä droite jusqu'ä Saint-Sigismond
k gauche, par Baccon, Coulmiers, Epieds, Champs, avec effort par
cette gauche, qui ferait un mouvement tournant au nord de
Coulmiers vers Saint-Pöravy et jusqu'aux Barres et ä Ormes sur la route
de Chäteaudun ä Orlöans. A Ormes pourraient se rejoindre victo-
rieux les gros des deux corps d'armee, le 15° agissant ä la droite,
le 16e manceuvrant k la gauche avec toute la cavalerie du general
Reyau, mise ä cet effet aux ordres de Chanzy.

Ainsi notre gönerai, par suite de sa Situation k la gauche de
l'armöe de la Loire, se trouvait avoir la täche principale dans l'action

qui se preparait, non seulement ä cause du plan et des ordres
du commandant en chef frangais, mais aussi par le fait des
combinaisons allemandes. Ce qui ne prouve d'ailleurs qu'une chose que
nous savons döjä, c'est que des deux cötös il y avait des ötats-majors

dignes Fun de l'autre1, basant leurs Operations sur le bon
principe strategique qui recommandait, dans le cas particulier, de
diriger l'effort principal contre l'aile opposee ä la Loire, afin d'aeculer

l'ennemi ä Fobstacle.
Des deux cötös aussi, les dispositions tactiques ne sont pas moins

bien congues. On y retrouve, avec les variantes voulues, l'ordonnance

de combat des grands tacticiens de Fantiquite, Fenclume et le
marteau d'Alexandre et de son fidele Parmönion. Le 15e corps frangais,

les 3° et 1™ brigades bavaroises avec fortes reserves d'artillerie,

seront les enclumes; Chanzy, avec toute la cavalerie; Stol-

1 A la töte de l'etat-major francais etait le general Borel, depuis
ministre de la guerre et commandant de corps d'armee; ä la tete de l'allemand

le colonel Henleith, actuellement divisionnaire bavarois.
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berg avec la 2° brigade d'infanterie bavaroise, general Orff, feront
les marteaux.

C'est dans ces conditions, ou ä peu pres, les enclumes ayant pu
mieux que les marteaux remplir leur röle, que l'action s'engage le
9 novembre au matin, par un ciel brumeux et inclement. A teneur
d'instructions tres detaillees des generaux d'Aurelle et Chanzy,
l'attaque frangaise dessine de longues et regulieres lignes s'avangant
en bon ordre dans Fimmense plaine des abords de Baccon et
Coulmiers. Sur ce dernier point, le general Chanzy, sorti de bonne
heure de son quartier general de Mezieres, veille ä la marche en
s'avangant sur la route de Charsonville, entre les brigades Deplan-
que et Bourdillon. Sur tout le front les intervalles et les distances
prescrits sont si bien observes qu'on se croirait sur la place d'exercice,

et que, des qu'öclate le premier coup de feu, l'action devient
generale et croissante; alors seulement se produisent, comme
toujours, quelques Solutions de continuite auxquelles les ötats-majors
superieurs sauront remödier. La fumöe, se melant au brouillard,
entoure d'un voile trop serre les groupes de combattants qui n'ap-
paraissent plus ä Fhorizon que comme des ombres fantastiques. L'air
epaissi, le sol detrempe par la pluie, amortissent les sons et la ca-
nonade se revele moins par son fracas habituel que par les eclairs
qui dechirent la brume. Heureusement, les ordres ont ete bien et
minutieusement donnes ä chaque unite tactique pour toute la matinöe,

comme il convenait avec de jeunes troupes, bien plus devouees
qu'exercees. Le contact des lignes et des ailes se maintient
sensiblement, malgre les difficultes de Forientation, sous un feu de plus
en plus vif.

Le 15° corps d'armee s'empare des villages de Baccon et de
la Riviere, puis des chäteaux de Huisseau, de la Renardiere, du
Grand-Lus apres de longs combats contre les troupes du general
Dietl, chef de la lro brigade d'infanterie bavaroise, soutenues de
detachements de la 3e brigade et d'une forte artillerie.

Plus ä gauche, le 16e corps progresse plus lentement, mais
constamment vers Coulmiers, Epieds, Cheminiers, apres que
Chanzy, par son artillerie de reserve, a fait parer ä un fächeux
retard de la division Barry dans son attaque contre Coulmiers et
ä des contretemps plus regrettables encore de la cavalerie
Reyau. Celle-ci ne parvient pas ä effectuer le mouvement tournant

qui devait seconder l'effort de Jaureguiberry contre Champs,
Ormeteau, Saint-Sigismond. Sur cette zone, gräce ä l'arrivöe
opportune de la reserve d'artillerie et de la brigade Bourdillon,
envoyöes par Chanzy, et gräce ä la tenace bravoure de l'amiral
ramenant au feu ses hommes döloges deux fois de Champs et
Saint-Sigismond, l'offensive projetee de von der Tann echoue
eompletement. Les troupes allemandes s'y defendent avec une
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grande vigueur, ainsi qu'ä Coulmiers, jusque dans l'apres-midi.
Mais elles doivent enfin cöder sur toute cette ligne de leur droite.
Vers quatre heures du soir, les villages de Champs et de Saint-
Sigismond tombent aux mains de la division Jaureguiberry, ä peu
pres en meme temps que Coulmiers et son parc sont enleves ä la
4° brigade bavaroise par les efforts reunis de la division Barry du
16° corps et de la brigade Darios du 15e.

A la nuit seulement, le combat cessait. Les Frangais restaient
maitres de tout le champ de bataille, sans trop s'en douter, k la
vöritö, et il y couchaient au milieu d'environ trois mille morts
et blesses, tandis que les Allemands se repliaient tranquillement,
ä la faveur de l'ohscuritö, non sur Orleans, oü ils craignaient
d'etre prevenus par les autres colonnes de l'armee de la Loire,
mais sur Artenay, Janville et Toury. Ils ne purent etre poursuivis,

la cavalerie s'etant laisse tellement distraire de son röle d'aile
tournante que, ä la fin de la journee, eile se trouvait derriere la
gauche frangaise, au lieu d'etre devant, au moins en partie.

Teile fut, en rösumö, la bataille du 9 novembre. On voit que
Chanzy contribua largement ä la victoire obtenue, et s'il y a

quelque exageration ä en faire le «höros de Coulmiers»,
suivant une expression röcemment employee, il n'est qu'öquitable
de reconnaitre qu'il eut dans l'action la besogne la plus rüde et la
plus decisive, bien qu'elle n'ait pas repondu ä tout ce qu'en
attendait le commandant en chef. Tous les generaux du front,
y compris d'Aurelle et Borel pour la direction d'ensemble
et surtout Barry pour l'assaut du village, auraient des droits
presque egaux ä prötendre ä ce beau titre, car ils le meriterent
tour ä tour. Seuls, ceux des deux ailes eurent la malechance de
de ne pouvoir s'engager aussi efficacement que leur collegues, et
ce fut grand dommage pour Reyau, qui aurait certainement
recueilli les principaux trophees de la journöe, pour peu qu'il
eüt pu talonner la retraite de von der Tann. II faut dire que cette
cavalerie, remise aux soins de Chanzy, avait regu de lui l'ordre
de couvrir Faile tournante vers Saint-Pöravy et Patay, tout en
restant liee ä la reserve Bourdillon et en veillant soigneusement
h la direction de Chäteaudun, triple täche ä peu pres impossible
ä remplir dans les circonstances de cette journöe, et qui aurait
du ötre modifiee des les premieres heures de l'action, ce que
Chanzy ne fit pas ou ne put pas faire, ou peut-etre, ötant de beaucoup

le cadet de Reyau, ne crut pas devoir faire sous la forme ri-
goureuse qui eüt ete necessaire ä tel moment et qui relevait du
commandant en chef de l'armee, malheureusement ä Faile opposöe.
Bref, notre general a d'assez bons ötats de services, comme nous
le verrons tout ä l'heure, pour qu'on n'ait pas besoin de le parer de

ceux d'autrui ni d'attönuer la juste part de responsabilite qui lui
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revient dans les mesaventures de son extreme gauche ä la bataille
de Coulmiers.

Nous disons bataille de Coulmiers, quoique les recits officiels
allemands, y compris celui de l'etat-major prussien, ne lui donnent

que la denomination de Treffen (rencontre), sur laquelle
l'ödition frangaise a encore rencheri en traduisant ce vague diminu-
tif par le mot plus precis de « combat».

Or une affaire ä laquelle participerent, ou purent participer,
un total de 22 brigades, tant d'infanterie que de cavalerie, avec
266 bouches ä feu, dont 8 brigades allemandes avec 112 pieces
et 14 brigades frangaises avec 154 pieces, et qui occasionne une
perte totale d'environ 3,600 hommes, soit 1,500 Frangais et
2,100 Allemands, dont un millier de prisonniers (y compris, il
est vrai, les malades et eclopes d'Orleans), 2 canons et 21

caissons, peut bien s'appeler une bataille. Les Allemands ont döcorö
de ce nom maintes affaires moins importantes : par exemple, sur
notre rögion, celle de Beaune-la-Rolande le 28 novembre, et,
sur le thöätre du Nord, celle de Hallue le 24 decembre. Avec un
peu plus de largeur d'esprit, ils n'auraient pas craint de le conserver

au cas de Coulmiers. Si les redacteurs du röcit officiel prussien
ont voulu menager ainsi Famour-propre de leurs confreres bavarois,
on regrettera qu'ils aient manque tant d'autres occasions, moins
eloignees de la verite historique, de donner essor ä ce tres louable
sentiment.

Revenons au general Chanzy. Le 9 au soir, il avait pris son
quartier k Epieds, au milieu de ses combattants, et le 10 novembre
au matin son 16° corps etait pret ä continuer le mouvement
en avant; lui meme, le dösirait vivement. Mais le general d'Aurelle,
trop impressionnö de la mauvaise apparence de ses jeunes troupes
par un temps de pluie et de neige peu propre ä reparer les avaries
de tenue d'une longue journee de bataille, et trop pröoecupe de la
de la necessite de s'installer solidement ä Orleans, ne crut pas
devoir suivre immediatement l'offensive, döjä commencee cependant

par la division Martin, en avant-garde ä Chevilly. L'armee de
la Loire se repartit donc ä Orleans et environs, s'y reorganisant et
constituant une bonne base d'operations, tout un camp retranche,
oü arriverent divers renforts, entre autres un millier de marins,
sous le capitaine de vaisseau Ribourt, avec de grosses pieces.

Dans un cercle de plusieurs lieues tout autour de la place, les
troupes des 15e et 16° corps, ainsi que celles des corps nouveaux,
s'etablirent ä l'aise, le 15e corps restant au centre, le 16° ä la
gauche, tous deux couvrant les abords d'Orleans aussi loin que
possible vers le Nord.

Chanzy plaga son quartier-general ä Saint-Pöravy, ses avant-
postes sur la Conie, le centre ä Patay, la droite ä Sougy, la
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gauche vers Villeneuve, ses eclaireurs ä Terminiers, ses reserves
ä Briey, Coinces et environs. II aurait voulu prendre une ligne plus
avancee, lui assurant la possession de Fimportante route de Toury
et Janville ä Chäteaudun; mais le prudent d'Aurelle ne l'y autorisa
pas.

En reserve des 159 et 16e corps allait arriver un nouveau corps
d'armee, le 17e sous le general de Sonis, vers Coulmiers, tandis
que deux autres corps nouveaux, le 18c sous le general Billot, et le
20°, general Crouzat, formeraient Faile droite de l'armee de la Loire,
sinon une armee ä part, vers Lorris, Bellegarde, Ladon, Nibelle, se
reliant au 15e corps par la division Martin, en reserve de droite
vers Loury et Chilleurs.

Ainsi se passa tout le reste du mois de novembre, avec de
nombreuses escarmouches sur divers points de Fimmense front
de l'armee de la Loire qui s'etendit peu ä peu des environs de

Montargis k ceux de Marchenoir, par Artenay. Sur la clroite, il
y eut mieux que des escarmouches : les 20° et 18° corps livrerent
un tres vif combat le 27 novembre, et toute une bataille, le
lendemain, aux troupes des X° et IIIe corps d'armee prussiens, vers
Maizieres, Juranville et surtout vers Beaune-la-Rolande, qui donna
son nom officiel ä l'action du 28.

L'importanoe de cette bataille de Beaune-la-Rolande n'ötait ni
dans les pertes d'hommes, bien qu'elles fussent d'environ 1,500
Frangais et 1,000 Prussiens, ni dans celles du terrain, qui resta
dans les mömes conditions reeiproques. Elle rövelait quelque chose
de plus grave, l'entree en ligne de l'armee du prince Frederic-Charles,

arrivant ä marches foreees de Metz. Le gönerai d'Aurelle allait
avoir affaire non plus seulement au detachement d'armee von der
Tann, englobe des le 11 novembre dans celui du grand-duc de
Mecklembourg avec cinq divisions de plus, mais au gros des triom-
phateurs de Metz, sous l'habile et vigoureux chef de la lle armee,
comptant un total de 14 1/2 divisions, dont 10 d'infanterie et 4 1/2
de cavalerie, avec 490 pieces.1

C'eüt etö le cas ou jamais, en face de cette jonction maintenant

opöree de forces allemandes si considörables, de persister
dans la döfensive qui durait depuis trois semaines et de resserrer
simplement les lignes frangaises autour de la position d'Orleans
pour y livrer bataille dans les meilleures conditions de preparation

possibles. Mais les des etaient jetes. On ötait las du chömage,
il fallait enfin donner la main ä Paris qui justement ä cette heure,
assurait-on, tendait la sienne ä l'armee de la Loire.

En consequence, le mouvement en avant fut ordonne le

1 IIb, IX», X" corps d'armee et 1 divison de cavalerie, soit 7
divisions venant de Metz, I" corps bavarois avec cavalerie, 22° et 17°
divisions prussiennes, 2", 6e et 4" divisions de cavalerie.
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30 novembre apres midi pour le lendemain lor decembre. II con-
sistait en un grand changement de front ä droite, l'aile gauche
en avant pour porter tous les corps vers Pithiviers, c'est-ä-dire
que l'aile droite, dejä poussee en avant par ordres directs de Tours,
et le centre ne bougaient pas pour le moment, et que le reste de
l'armee les ralliait. Le 16e corps s'avangait de Saint-Pöravy sur
Patay et au delä dans la direction de Loigny, Orgeres, Janville,
suivi du 17° corps qui s'ötablirait en avant d'Orleans. La place
resterait tenue par les marins du capitaine Ribourt et quelques
artilleurs du 15° corps.

De son cötö, le prince Frederic-Charles, sur les rapports qui
lui etaient parvenus de ses divers corps, signalant de vifs
engagements ä son extreme droite aussi bien qu'ä sa gauche, avait
renonce ä une grande attaque convergente sur Orleans, un moment
commencee dejä par le grand-duc de Mecklembourg, qui devait
arriver sur Beaugency, et decide sagement de concentrer davantage
ses forces en appelant Mecklembourg vers Orgeres et Janville, et sa
gauche entre Beaune-la-Rolande et Pithiviers; lui-meme prit son
quartier-general ä Pithiviers, au milieu de son centre.

Chanzy allait donc se trouver encore au gros de la bagarre
que devaient amener les mouvements ordonnes dans les deux
camps. En effet, le lor döcembre, vers deux heures apres midi,
la division Jaureguiberry s'engagea vivement ä Gommiers et ä
Guillonville avec la lre brigade d'infanterie bavaroise qui, mal
couverte par sa cavalerie, fut surprise et rejetee sur Nonneville
et Villepion. Lä, le general Dietl, soutenu par le reste de la
division Stephan, puis par la 4e brigade, fit assez basse conte-
nance. Mais les brigades Deplanque et Bourdillon lancees en
avant^ et secondees par la cavalerie Michel, ainsi que par des

reserves d'artillerie arrivees ä point, gräce ä la vigilance du
general Chanzy, delogerent les Bavarois de leurs nouvelles
positions de Nonneville, Villepion et Faverolles, et les refou-
lerent sur Loigny en leur faisant eprouver de grandes pertes,
soit un millier d'hommes, dont 130 prisonniers, tandis que les
Frangais ne perdirent que 400 hommes. Les deux autres
divisions Maurandy et Barry, car le 16° corps ötait alors au grand
complet, n'eurent pas besoin d'elre engagöes. Ce combat de

Villepion, comme un mois auparavant celui de Vallieres, semblait
de bon augure pour l'entreprise en cours. Aussi le general Chanzy
decidait, le soir, ä son quartier de Patay, de continuer l'offensive
le 2 döcembre contre Loigny, oü l'on retrouverait une journee
de Coulmiers et mieux encore peut-etre. Apres cela seulement,
il se rabattrait ä droite pour suivre au grand changement de front
de Pithiviers. Le general d'Aurelle, avisö dans la soiree du 1er

decembre, approuva cette modifieation au plan primitif, tout en feil-
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citant Chanzy de son succös. II lui annongait, en outre, qu'il le ferait
appuyer par les 15e et 17e corps, et lui recommandait de pousser si
possible jusqu'ä Allaines, Janville et Toury.

C'ötait trop de confiance, helas! trop de beaux reves, nös non
seulement du succes de Villepion, mais encore de brillantes et
fausses nouvelles d'une victorieuse sortie des Parisiens vers
Epinay-Lonjumeau. La bataille de Loigny, qui dura toute la journöe

du 2 decembre, fut plus sanglante et plus disputee encore
que celle de Coulmiers; l'issue en fut difförente. Le 16e corps,
seul ä la täche pendant toute la matinee et une partie de l'apres-
midi, y retrouve ses adversaires du Ier corps bavarois, d'abord la 4e

brigade, puis la 3e, puis la 2e, avec la ¥ division de cavalerie, puis
fmalement les reserves et les divisions prussiennes. En effet,
depuis le combat de la veille, le prince Frederic-Charles a renforce
sa droite, et le grand-duc de Mecklembourg a ordonne au general
von der Tann de tenir ä tout prix la position Beauvillers-chäteau de

Goury, tandis que les 17° et 22° divisions s'avanceraient de Lumeau
et de Baigneaux ä la gauche des Bavarois.

Des 8 heures, par une matinee claire et glaciale, de vifs engagements

ont lieu autour de Loigny et de Beauvillers, brillamment
enleves et bravement maintenus par le 16° corps. De lä, Chanzy
concentre ses attaques contre le chäteau de Goury, obstinement
döfendu par la 4e brigade bavaroise, secondee ä sa droite par la 39 et
par la cavalerie du prince Albert.

Cette forte position brave les efforts redoublös des assaillants.
A midi döjä les dernieres reserves du 16e corps sont engagöes, et le
17e corps, qui doit le soutenir, ne montre encore que ses totes de
colonnes conduites par le general de Sonis, tandis que le reste du
17e corps s'öchelonne fort loin en arriere. Chanzy, tout en langant
au feu chaque bataillon nouveau qui lui survient, est oblige de se

replier sur Beauvillers, puis sur Loigny. II defend le terrain pied ä

pied et avec plusieurs retours offensifs qui rejettent l'ennemi en
arriere. Un d'entre eux inflige de rüdes pertes ä la 3e brigade re-
foulee sur Beauvillers. « Ce deploiement, dit le röcit bavarois le
plus authentique, devient aussi le signal d'un nouvel et energique
assaut contre Beauvillers, qui esl alors Ie point decisif du champ de
bataille. C'est lä que se tient von der Tann. Les tirailleurs frangais
s'avancent jusqu'ä 400 metres de l'artillerie et couvrent la position
de projectiles. Deux officiers prussiens de l'etat-major sont blesses
grievement ä cötö du general en chef. II est midi, et l'on n'entend
encore rien de la 17e division. La Situation ä Beauvilliers devient
critique, bien que la 28 brigade, avancee de Tanon, reussisse ä

former un crochet defensif entre la Ferme-Moräle et Beauvillers, et
que la lre brigade s'avance sur ce dernier point.

» Du grand-duc arrive de nouveau la reeommandation pressante



REVUE MILITAIRE SUISSE 285

de tenir ferme jusqu'ä l'entree prochaine de la 17° division, et le
genöral von der Tann, en voyant ses bataillons decimes, ne peut
que prier que ce renfort ne tarde pas ä le joindre.

» Vers une heure apres midi, de nouvelles colonnes ennemies
pröcedees d'une nuee de tirailleurs, s'avancent pour la troisieme
fois contre le chäteau de Goury. Mais ces assaillants sont encore
contenus par les feux qui sortent des fenetres et des embrasures
En meme temps, une brigade de la 17e division apparaissait enfin.
Elle s'avance dans un parfait ordre contre la droite frangaise,
et sa vigoureuse attaque, si longtemps attendue, marque une offensive

generale de tout le front du Ier corps bavarois. On refoule les
Frangais sur Loigny*. »

Ce n'etait pas encore la fin. Pendant ce temps, Chanzy a regu,
lui aussi, des renforts. Le 17° corps, qui a du combattre sur sa
gauche tout en accourant sur le front, a mis quelques bataillons
en ordre convenable sur la ligne Nonneville-Villepion-Terre-
noire-Neuvilliers, oü Chanzy s'est repliö de Loigny en disputant le
champ de bataille.

Vers trois heures et demie, un nouvel assaut est donne par
les deux corps frangais reunis, offrant au moins de braves totes
de colonnes conduites par d'intröpides officiers et soutenues par
une artillerie infatigable. La ferme de Villours, en avant de
Loigny, est brillamment enlevöe. Loigny l'est aussi, avec plus de
peine et en partie seulement, mais Goury brave derechef tous
les efforts. L'action se concentre dans Loigny möme, devenu le
but d'une vigoureuse offensive allemande. Le 17e corps y voit
tomber son chef et presque tout son ötat-major sous les coups
du gros de la 17" division conduit par le general Treskow et de
la brigade Manteuffel. La nuit ne fait pas möme cesser le car-
nage. Quelques compagnies de zouaves et du 37° de marche
soutiennent tout un siege, aux lueurs de l'incendie, dans la
partie occidentale du village, tandis que leurs camarades sont,
ou cernös dans d'autres maisons et dans l'eglise, ou rejetes sur
Villepion.

Le general Chanzy, qui s'est multiplie pendant l'action, re-
cueille ses troupes en retraite et les dirige sur les bivouacs
quittös le matin, oü la plupart d'entre elles passent encore la nuit,
c'est ä dire la lro division ä Terminiers avec avant-postes ä Fave-
rolles et Villepion, la 2e ä Gommiers, la 3e rejetee plus en arriere,
ä Huötre, le 17e corps ä Terminiers, Rouvray et Patay, le quartier
gönerai de Chanzy, commandant les deux corps, ä Terminiers, ä

portee de ses avant-postes.

1 Vie du general von {der Tann, par le lieutenant-colonel Hugo von
Helwig, ancien aide de camp da general et auteur d'un historique des
Operations du I" corps bavarois.
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A la droite du 16e corps, la division Peytavin, du 15e corps,
ei), marche de Gidy et Creuzy sur Santilly, pour appuyer l'offensive

de Chanzy, avait rencontre vers Dambron et Poupry la 22°

division (Wittich) se dirigeant de Toury vers Baignaux pour
renforcer la gauche de la droite allemande. Une action tres vive
en resulte, autour de Poupry surtout, oü Wittich est soutenu ä

droite par des batteries de la 17° division vers Milhouard, et ä

gauche par la 2e division de cavalerie. Apres une lutte meurtriere,
Peytavin a du se replier sur Creuzy, recueilli par la division
Martineau et par la reserve d'artillerie du colonel Chappe en avant
d'Artenay.

Ce combat de Poupry, qui ne coütait pas moins de 600 hommes
ä la division Peytavin, contre autant ä ses adversaires, l'avait
naturellement empeehee de porter secours au corps de Chanzy
ä Loigny. La division Martineau, quoique avancee de Ruan
vers sa gauche au canon de Peytavin, n'avait presque pas ete

engagee, la lro division du 15e corps pas du tout, non plus que
les 18" et 20° corps, plus ä droite. Ceux-ci manceuvraient encore, il
est vrai, aux ordres directs de la delegation de Tours, et dans cette
journee meine, le gönerai Bourbaki, titulaire du 18° corps dont
Billot avait l'interim, prenait le commandement de son corps ainsi
que du 20e.

La journee du 2 decembre creusait de larges vides dans les rangs
des combattants. Les Frangais y perdaient environ 6,000 hommes,
dont 2,400 prisonniers, 8 canons et quelques voitures. Pour plus de

la moitiö, ces chiffres tombaient sur le 16e corps ; mais il les faisait

payer cher ä ses adversaires, toujours les Bavarois essentiellement.
Bien que renforce et releve par les corps d'armee prussiens et par
leurs etats-majors, le corps von der Tann avait du supporter seul
les principaux efforts de la matinee et portait encore la grosse part
des sacrifices, soit 2,303 hommes, dont 15 officiers tues, 85 blesses

(parmi eux le divisionnaire Stephan, grievement), 340 prisonniers.
La 17° division prussienne, Treskow, comptait 1,042 hommes hors
de combat; les trois autres divisions prussiennes pres d'un millier
d'hommes; ce qui donnait plus de 4,000 Allemands tombös sur
le champ de bataille. Dur mecompte, en regard du profit obtenu,
pour des gens qui pensaient parcourir et requisitionner le pays en
maitres!

Le general Chanzy passa la plus grande partie de la nuit du
2 au 3 decembre ä faire reorganiser ses troupes et ses convois,
ä reapprovisionner ses corps en munitions et en vivres, afin
d'etre pret ä recevoir l'attaque qu'il redoutait pendant la nuit ou
le lendemain matin et ä continuer en meme temps la retraite s'il le
fallait. Par un aide de camp envoye pendant la nuit au grand
quartier-general d'Artenay, il renseignait d'Aurelle sur les evö-
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nements de la journee et demandait d'etre appuye ä droite par le 15e

corps.
Le 3 au matin Chanzy, pret avec le gros de ses troupes ä

recommencer la lutte, ötait ä cheval devant ses lignes de Terminiers,
lorsqu'il regut, ä 8 heures, l'ordre de replier les 16° et 17e corps
sur leurs anciennes positions de Patay, Saint-Pöravy, Coulmiers
couvrant Orleans ä l'ouest. Le commandant en chef frangais avait
resolu, en effet, sur les rapports de la journee du 2 decembre,
de revenir ä son plan primitif de defensive clans les lignes
d'Orleans, et des ordres en consequence avaient ötö envoyes sur
tout le front le 3, de grand matin. Le 15° corps restait au centre,
ä cheval sur la grande route et sur celle de Sougy, sa droite se
reliant aux 18e et 20° corps qui devaient se replier sur Neuville et
Ingranne.

Au möme moment, et par des renseignements analogues,
ainsi qu'ensuite d'ordres de Versailles, le prince Frederic-Charles,
jusqu'alors en döfensive et en concentrations avec grandes
reconnaissances, ordonnait l'attaque d'Orleans. Elle aurait lieu tout
directement, sur le front pas trop etendu de Rouvray ä Chilleurs
par Artenay: au centre le IX° corps avec la 2e division de cavalerie,
de Toury sur Artenay et Chevilly ; ä droite le detachement d'armee
du grand-duc de Mecklembourg sur la ligne Rouvray-Sougy-Che-
vaux-Chameul; ä gauche* les IIP et Xe corps avec la lre division
de cavalerie, de Chilleurs sur Loury et la foret d'Orleans ; en
reserve ä Chätillon, entre Artenay et Pithiviers, la 6° division de
cavalerie.

Ensuite de ces dispositions emises de part et d'autre dans la
nuit du 2 au 3 decembre, tout est en mouvement dans les deux
camps le 3 au matin. Bien que les contretemps habituels se
produisent gä et lä dans les corps frangais, le feu s'ouvre vers
9 heures du matin au centre et sur la droite allemande. II inau-
gure la sörie de combats qu'on a appeles la troisieme bataille
d'Orleans, qui fait fureur non seulement le 3 decembre, mais
toute la journee du lendemain, pour se terminer le 5 decembre,
ä 1 heure du matin, par l'entree solennelle des Allemands dans la
ville, apres conclusion d'un armistice.

Nous n'avons pas ä raconter ici les nombreuses et vives peri-
peties de ces deux sombres journees, auxquelles les 16e et 17"

corps ne prirent qu'une part indirecte. Le 3 decembre, Chanzy
commenga une retraite bien organisöe, constamment bien
conduite, sans se laisser entamer nulle part, tout en restant en contact
avec l'ennemi avec lequel il echangea, au döbut, une premiere
canonnade vers Terminiers, puis une autre plus vive vers FEn-
corne et Huetre; le soir, il etablit le 17e corps autour de Gemi-
gny et le 16" autour de Saint-Pöravy, oü il reprit son ancien



288 REVUE MILITAIRE SUISSE
'

quartier general de novembre et decembre, moins gaiement
qu'alors peut-etre, mais non moins ferme ä la täche qui s'impo-
sait.

Le 4 döcembre la retraite fut continuee dans le möme bon
ordre d'abord, non plus sur Orleans, mais dans la direction de
Beaugency, en vue de se poster ensuite derriere la foret de
Marchenoir. L'ordre primitif ainsi modifie risquait d'aboutir ä des
retraites excentriques et fractionnees sacrifiant l'avenir aux besoins
du moment; mais la modifieation ötait autorisöe par le general
d'Aurelle, qui, apres l'action malheureuse de la veille, decidait de
son cötö de se replier au delä d'Orleans derriere la Loire. Cette
seconde journee de retraite fut plus agitöe que celle du 3 decembre.
Traversee d'un contr'ordre rappelant Chanzy sur Orleans, ensuite
d'injonctions du gouvernement de Tours, eile fut marquee par de
chauds engagements des 16e et 17° corps contre le detachement
d'armee du grand-duc de Mecklembourg vers Briey, Janvry,
Boulay, Coinces, puis aux Barres. Lä, sous le feu d'une puissante
artillerie allemande, une partie des arriere-gardes se döbanda sur
Orleans le long de la grande route, tandis que d'autres combattants,
notamment des 2° et 3e divisions du 16° corps, se repliaient par
les bois et par la route de Bucy-Saint-Liphard sur ce village, puis
sur le bois de Montpipeau et jusqu'ä Mer. Les efforts redoubles de
Chanzy et de son ötat-major reussirent 8 retenir quelques bataillons

avec de l'artillerie sur la Mauve et autour de Huisseau, oü il
prit son quartier gönerai le 4 au soir. Le 5 il le transfera ä Josnes,
en ralliant les troupes des 16e et 17e corps sur la ligne Beaugency-
Josnes-Lorges, oü elles formerent un nouveau front respectable.

Le meme soir, le genöral d'Aurelle se trouvait ä Lamotte-Beuvron,
avec son centre, le 15e corps (moins la division Peytavin, repliee ä

Blois) en retraite sur le camp connu de Salbris; Faile droite rentrait
de nouveau ä Gien. L'armee de la Loire ötait revenue ä ses trois
trongons de fondation; celui de gauche allait former cette deuxieme
armöe de la Loire, ä la töte de laquelle nous retrouverons le general
Chanzy avec la meme energie, les memes solides qualites, les
memes talents, qu'il venait de montrer comme commandant de

corps d'armee, rehaussös encore par la plus grande responsabilite
et par la libre initiative attachees au commandement en

chef.
*

Par decision du 5 novembre 1870, le gouvernement de Tours,
eonfirmant l'etat de fait, avait supprime le commandement du
general d'Aurelle et la denomination d'armee de la Loire, pour
en tirer deux nouvelles armees : une sous le general Bourbaki,
comprenant les 15°, 18° et 20° corps, appelee la premiere armee de
la Loire, mais ä laquelle on eüt mieux fait de donner le n° 3; et une
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autre, la deuxiöme, sous le general Chanzy, comprenant les 46e et
17e corps ä nous connus, plus un 21e corps sous l'amiral Jaurös,
et la division Camö, dötachöe d'un 19c corps en formation. Le 21a

corps d'armee comptant 4 divisions et demie, cela mettait aux
mains du general Chanzy 11 divisions et demie d'infanterie et 3 de
cavalerie * avec 450 pieces.

Plus de la moitie de ce considerable effectif etait en troupes
fraiches et reposees, mais aussi inexperimentees et moins aguer-
ries encore que les precedentes. En revanche, les ötats-majors,
un peu mieux completes, avaient fait de precieuses recrues. Le
grand ötat-major ötait sous Fhabile direction du general Vuillemot,

comme major-general de l'armee. Le 16° corps avait passö
ä l'amiral Jaureguiberry, le 17° au general de Colomb; la
marine fournissait de nombreux cadres au 21° corps, tous officiers
qui, plus tard, s'acquirent de hautes situations et rendirent des
Services qui confirmaient bien les choix de 1870.

Quant ä l'armee du gönöral Bourbaki, eile ötait en Organisation aux
environs de Bourges, apres une penible retraite de Gien sur Agent
et la rive gauche de la Loire, bien protegöe en arriere-garde par le
18e corps, passe definitivement aux ordres du general Billot. II ne
pouvait plus ötre question de rejoindre ces deux armees, et chaeune
d'elles ötait d'ailleurs assez forte pour operer isolement tout en
rendant de bons services ä sa voisine.

La täche de Chanzy n'en devenait que plus lourde. Non seulement

les corps sus-indiquös ötaient loin d'avoir les aptitudes desi-
rables, mais ils n'avaient pas möme, ä cette date, 6 novembre, la
cohösion materielle qui constitue une armöe proprement dite. Les
gros des 16e et 17e corps seuls etaient un peu solidement groupes
autour de Josnes. Ils avaient ä leur gauche et en reserve le 21e Corps
dans et derriere la foret de Marchenoir, et ä leur droite la division
Camö ä Beaugency. De nombreux parcs et magasins, avec des
auxiliaires ou detaches difficiles ä limiter et k contröler, s'entassaient ä

Mer, ä Blois et tout le long de la route et du chemin de fer entre Blois
et Beaugency, cohue dans laquelle les divers ötats-majors s'effor-
gaient de remettre le plus d'ordre possible, en n'y reussissant que
tres partiellement et trop lentement.

Pour le coup, les Allemands, qui connaissaient superficiellement
cette Situation, pouvaient estimer que leur seconde victoire
d'Orlöans, apres d'aussi vifs engagements, avait termine leur principale
täche en province. II n'auraient plus, pensaient-ils, qu'ä la comple-'

1 Divisions Deplanque, Barry et Maurandy du 16" corps (ces deux
dernieres encore en reorganisation ä Blois); Roquebrune, Dubois de
Jancigny, de Flandre du 17" corps; Rousseau, Collin, de Villeneuve, Gou-
iard, brigade Collet du 21" corps; Camö du 19". Divisions de cavalerie
Michel, Longuerue, Guillon.

20
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ter par une poursuite efficace, et, ä cet effet, de solides avant-gardes
devaient etre dirigees sur la ligne Tours-Bourges-Nevers, ce qui
suffirait bien ä tenir le pays et ä couvrir le siege de Paris du cöte
du sud.

Dans ce but, le prince Frederic-Charles, döjä le 5 decembre ä

Cercottes, puis le 6 ä Orleans, avait charge le detachement d'armee
du grand-duc de Mecklembourg de s'avancer sur Beaugency et dans
la direction de Tours par la rive droite de la Loire, en le renforgant
de la 25e division (hessoise, IXe corps) et d'une brigade de cavalerie
Stolberg, qui longeraient la rive gauche du fleuve, tandis que les

corps prussiens de la deuxieme armee furent charges d'opörer dans
la direction de Bourges. Le XD corps resterait ä Orlöans avec le
grand quartier general.

Dös le 7 decembre, cette poursuite ötait en plein debut sur les
trois directions prises par les forces frangaises, et eile allait amener
devant Chanzy ses vieilles connaissances de Coulmiers et de Loigny,
c'est-ä-dire les deux divisions bavaroises von der Tann, les deux
divisions prussiennes Wittich et Treskow, avec les deux divisions
de cavalerie prince Albert pere et Stolberg, plus la 25° division
commandee par le prince de Hesse. Pour qu'il püt mieux mener les
huit divisions qui constituaient ainsi sa nouvelle armee, le grand-
duc de Mecklembourg avail öle rendu ä l'independance et repourvu
du commandement en chef qu'il avait du cöder au prince prussien
pour la bataille d'Orleans, apres en avoir lui-meme depossede, au
lendemain de Coulmiers, le commandant du Ier corps bavarois.

Toutes ces troupes allemandes, quoique gardant la belle allure et
la bonne tenue qui les caracterisent, ötaient tres öprouvöes; les
rüdes et continuels combats des cinq jours precedents autant que
les marches incessantes par la pluie et par la neige avaient
sensiblement reduit les effectifs. Les Bavarois, entre autres, toujours en
premiöre ligne et ä la breche depuis deux mois, n'avaient plus,
malgre leur solidite traditionnelle, que des bataillons dörisoires, et
ils auraient eu grand besoin de se refaire en reserve pendant quelque

temps. Aussi le grand-duc, dans la louable intention de menager

le plus possible ses hommes, crut pouvoir les mettre en
mouvement sur un front large et commode, qui, en laissant de Faisance

pour les etapes et les röquisitions, ferait d'autant mieux la battue
des groupes frangais ä disperser et des trainards ä recueillir. La
double täche donnee serait aisement accomplie. La 22e division, qui
tenait la droite du front allemand, fut dirigee sur Charsonville et
Ouzouer-le-Marche; au centre, le Ier corps bavarois sur Baccon,
Villermain, Cravant, Beaumont; ä gauche, la 17° division sur
Beaugency ; en avant du front, la cavalerie, ä savoir : ä droite la 4e division

sur Marchenoir et Plessis-l'Echelles; ä gauche la 2a par
Beaugency jusque sur Mer. Ces deux divisions, apres avoir bien battu la
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campagne sur les deux ailes, devaient se reunir, le 7 au soir, en
avant du front, rien moins qu'ä Villexanton, pour y former les
avant-postes de l'armee. En outre, ä l'extreme gauche, sur l'autre
rive de la Loire, la 25e division irait jusqu'ä Lailly et Muides, tandis
qu'ä l'extreme droite un detachement d'infanterie et de cavalerie
sous le general Rauch, qui etait ä Chäteaudun, s'avancerait sur Moröe
et Vendöme.

C'ötait aller un peu vite en besogne. Döjä le 6 decembre, un
engagement de troupes combinöes Stolberg et bavaroises contre la division

Camö vers Meung et Foinard vint inquieter le grand-duc;
d'autres plus vifs, le lendemain, Famenaient ä rösipiscence. Ce jour-
lä, 7 decembre, les feux s'ouvrirent successivement sur tous les
points du vaste front: ä la droite allemande, ä Vallieres, de la 22e

division avec la 4e de cavalerie contre la cavalerie Guillon du 21° corps ;

au centre, vers Villechaumont et Cravant, entre la 2" division bavaroise

et la division Roquebrune; ä la gauche, principalemant autour
de Meung, Langlochöre et Messas, de la 17° division prussienne,
renforcee d'une brigade bavaroise et de Stolberg, contre Jaureguiberry,

commandant toute la droite frangaise.
Les pertes des Allemands etaient d'environ 500 hommes, sans

autre compensation que l'occupation de Meung. De plus, leur marche

avait ötö partout entravee, et le beau clocher de Villexanton,
point de direction de leur cavalerie, etait restö invisible ä tous.

II n'en fallait pas tant pour constater que la « poursuite » n'etait
plus de mise. Dans la möme soiree, le grand-duc Fannongait ä
Orleans * et demandait de l'appui sur sa gauche. En attendant ce
renfort, il faisait replier son centre et sa droite sur cette gauche, de
maniere ä se retrouver, le 8 au soir, sur le front restreint Cravant-
Beaugency et en possession de la route de Beaugency ä Chäteaudun

par Binas. A cet effet, la 22° division et la 4e de cavalerie se por-
teraient de Villermain sur Cravant, les Bavarois de Grand-Chätre
sur Beaumont, tandis que la gauche, 17° division et 2° de cavalerie,'
s'avancerait, le 8 au matin, de Baulle sur Beaugency.

Le meme soir du 7 decembre, Chanzy, de son quartier general de
Josnes, ordonnait, pour le 8 au matin, d'actives et nombreuses
reconnaissances en avant de ses positions : la droite, aux ordres de

Jaureguiberry, lancerait la division Camö au delä de Messas, barrant
la route de Meung et gardant le terrain entre Villorceau et la Loire;
le centre porterait vers Cravant la cavalerie du 17° corps et les öclai-

1 < La subdivision d'armee du grand-duc, dit ä ce sujel le recit
officiel allemand, se trouvait aux prises sur tout son front, c'est-ä-dire
sur 20 kilometres environ, avec des masses ennemies en etat de soutenir
la lutle et d'opposer une resistance tres vive. » Voir « la Guerre franco-
allemande de 1870-1871, redigee par la section historique du grand
etat-major prussien, » traduetion Costa de Serda, 14° livraison, page 618,



292 REVUE MILITAIRE SUISSE

reurs algeriens ; ä gauche, le 21e corps tiendrait Autainville et Vil-
lermain, ayant encore la cavalerie Michel prolongee vers Binas et
Ouzouer-le-Marchö.

De ces dispositions, bien suivies de part et d'autre des le grand
matin du 8 decembre, devaient resulter des rencontres sur tous les
points marquants du front. A huit heures du matin dejä, le combat
s'engagea prös de Villermain; la division Wittich, en marche d'Ou-
zouer-le-Marchö sur Cravant, se heurta ä la division Collin du 21°

corps. De lä, l'action s'etendit bientöt ä toute la ligne des la foret de
Marchenoir ä la Loire par Cravant, Cernay, Villorceau, Bonvalet,
Vernon, Messas, Beaugency. Ces divers combats constituent ce
qu'on designe, en France, sous le nom de « bataille de Villorceau, »

suivant Fappellation du general Chanzy, et ce que les Allemands
nomment « bataille de Beaugency-Cravant, » en y englobant toutes
les affaires des 8, 9 et 10 decembre. Or ces affaires, d'apres les
rapports du general Chanzy, sont, pour les journöes des 9 et 10, au
nombre de huit, ä savoir les combats de Cernay, de la Villette, de
Tavers, de Villejouan, de Chambord, le 9 decembre, et ceux d'Ori-
gny, encore de Villejouan, du chäteau de Coudray, le 10.

II n'est certes pas besoin de relater les details de ces huit
rencontres, ni de scruter les renseignements qui decoulent des
denominations de la bataille — puisque bataille il y a, cette fois, sans
conteste — qui les embrasse, pour prouver que la lutte fut vigoureuse

et opiniätre. La seule nomenclature geographique susmen-
tionnee et le chiffre des pertes subies en disent plus que tous les
recits.

Le premier jour, 8 decembre, les Allemands furent contenus sur
toute la ligne pendant toute la journöe. Dans l'aprös-midi, l'action
fut particulierement vive entre Villorceau et Beaumont, aux alen-
tours du Mee, de Villechaumont, de Villevert. Les divisions Roque-
brune et Deplanque, soutenues par la division Dubois de Jancigny
et par des reserves d'artillerie et de cavalerie, y infligerent de fortes
pertes au Ior corps bavarois *. Tout faisait prösager un succes po-
sitif pour Chanzy, et il aurait certainement pu s'en glorifier, si, le
soir, par suite d'un fächeux malentendu ä l'ötat-major de la division
Camö, celui-ci n'avait fait evacuer la position avancee du ravin de

Vernon, pour en etablir une plus forte en arriere de Beaugency.
Apres cette evacuation Beaugency fut enleve par les troupes de

Treskow, qui rejeterent la division Camö en desordre sur Mer.
Mais ce succes des Allemands, le seul de la journöe du 8 decembre,

leur coütait plus de 2000 hommes, ce qui continuait k rendre
la « poursuite » assez peu plaisante.

Le 9 decembre, la deuxieme armee de la Loire, en vertu d'ordres

* La seule 48 brigade bavaroise avait 450 hommes hors de combat,
dont 32 officiers.
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detaillös et fort instructifs, ä la fois bulletin du jour et instructions
pour le lendemain, dus aux soins eclairös du general Vuillemot,
d'apres les recommandations de Chanzy, l'armee garda ä peu pres
ses positions de la veille, tout autour du grand quartier general qui
demeurait ä Josnes. Cependant la droite fut repliee sur un bon
terrain, derriere le ravin de Tavers, restant liee ä gauche par Toupe-
nay au 17e corps et celui-ci au 21e jusqu'ä Poisly. Des retranchements

furent eleves sur quelques points, notamment ä Tavers et en
avant du chäteau de Serqueu, de sorte que vers midi la ligne etait
en etat convenable. De vives escarmouches et plusieurs duels d'artillerie

s'ötaient produits pendant les premieres heures de la matinee

sur le centre, en arriere de Cravant, vers Cernay et la Villette.
Ce n'etait qu'un prölude ä l'action de l'aprös-midi, qui fut autrement
serieuse.

Le grand-duc de Mecklembourg, qui avait d'abord cru que l'armöe
de la Loire se mettait enfin en retraite, puis qui avait appris, par
des depeches frangaises capturees, qu'elle voulait tenir ses
positions, resolut de pousser l'attaque, d'autant plus que le X° corps
s'avangait d'Orleans en renfort. La 229 division et deux brigades
bavaroises furent lancees sur Cravant, et la 17e division sur Bonva-
let, Boynes et le haut ravin de Tavers. Ces deux attaques furent
longtemps tenues ä bonne distance. A Tavers, les brigades Bourdillon

et Faussemagne, appuyees'par l'artillerie de la division Roque-
brune et encouragees par la prösence du general Chanzy, firent
subir de dures pertes ä la 17° division prussienne.

Sur le centre, en revanche, la 2e division du 17e corps se vit as-
saillie si vivement pres Villorceau et Villemarceau par la 22e division
et la brigade Rauch, qu'elle fut refoulee sur Villejouan, puis, dans
la soiree, sur Origny et sur Josnes, ce qui döcouvrait la 3° division
de ce corps d'armee se maintenant fierement ä Ourcelles. Heureusement

Chanzy, ä ce moment-lä, rentrait de Tavers ä son quartier
gönöral. Saisissant promptement l'importance de la regrettable
trouee d'Origny, il fit reprendre les armes ä la 2° division pendant
la nuit möme, et la langa sur Origny. De grand matin le 10 decembre,

cette brave troupe, stimulee par les mäles paroles de son chef,
röparait vaillamment sa faute de la veille et reprenait le village
perdu, en y capturant 200 hommes du 32e regiment prussien, avec
plusieurs officiers, dont un commandant de bataillon. De cette
fagon, ä Faube du 10 decembre, la ligne frangaise se trouvait re-
formee de Tavers ä Poisly, partout bien tenue et sur plusieurs points
retranchöe.

La nuit qui venait de s'öcouler ainsi avait etö employee par les
deux grands quartiers generaux de Meung et de Josnes ä elaborer
les dispositions pour la journee. Les Allemands, satisfaits de pro-
gresser constamment quoique lentement dans la direction de Tours
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et d'avoir oecupe Beaugency, en möme temps que le chäteau de

Chambord, sur la rive gauche, enleve par les Hessois aux francs-
tireurs Lipowski, pensaient s'aecorder une petite pause. Elle ötait
d'ailleurs necessaire pour proceder ä des mutations et adjonetions
de corps projetees depuis quelque temps et toujours ajournees par
les ineidents divers du front. Cette reorganisation venait d'etre
officiellement annoneee. Les Bavarois, par trop reduits d'effectifs,
allaient enfin etre releves par deux corps prussiens en marche vers
Beaugency et Blois. On pourrait donc chömer deux ou trois jours
avant de reprendre la « poursuite. »

Ici encore le grand ötat-major allemand comptait sans son höte.
Chanzy, pour la journee du 10, avait pröcisement combine une
offensive sur tout son front. Cette decision se rattachait ä une grave
resolution prise ä Josnes, le 9 au soir, ä la suite d'une conförence
avec M. Gambetta.

La delegation de Tours se disposait ä demenager sur Bordeaux,
et l'armee de Bourbaki ne pouvait, pour le moment, appuyer les
opörations de la rive droite. Dans ces conditions, Chanzy n'avait
pas de motifs de continuer ä longer la rive droite de la Loire qui ne
lui servait plus de ligne de defense, tandis qu'il en regagnerait une
en se transferant sur le Loir, ä proximite, direction qui Feloignait
toujours plus, il est vrai, de l'armöe de Bourbaki, ce qui etait fächeux.
Mais il s'agissait en premier lieu d'y'acheminer les lourds magasins
de Mer et de Blois et les immenses convois de l'armee, afin de creer
ä Vendöme ou au Mans des bases d'operations et de ravitaillement
remplagant celles qu'on allait quitter. A ces preparatifs Chanzy
employa une grande partie de la nuit du 9 au 10 decembre et sa

journee du 10, pröparatifs qui seraient masques par une offensive
generale de l'armee.

En consequence le 10 au matin, comme les Allemands s'appre-
taient ä commencer leur pause si bien gagnee, ils sont attaques
d'abord ä Origny, ainsi que nous l'avons dit plus haut, puis ä
Villejouan et en avant d'Origny par les 3e et 2e divisions du 17e corps.
L'apres-midi les forces combinöes des 17« et 22e divisions
prussiennes, ävec une puissante artillerie, reprirent Villejouan, et le 76e

de ligne prussien captura une centaine d'hommes du 51e de marche,
mais leurs efforts furent impuissants ä deloger d'Origny ce brave
regiment. Pendant la lutte sur ce point, une vive canonnade regnait
entre les abords de Villechaumont et Villorceau d'une part, oü se
trouvaient une quinzaine de batteries allemandes dont plusieurs du
X" corps prussien arrivant d'Orleans, et les positions frangaises du
chäteau de Serqueu, tenues par les batteries des 16e et 17e corps ; ä

la gauche frangaise le 21° corps, s'avangant sur Villermain et au delä,
s'emparait du chäteau du Coudray, longtemps et vaiHamment
döfendu par la 2° brigade bavaroise, renforcee successivement de cinq
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batteries. Tout ce terrain restait au 21e corps. Sur sa gauche les
reconnaissances allaient jusque vers Mezieres et Ouzouer-le-
Marche.

Partout les colonnes frangaises firent bonne contenance et main-
tinrent leurs positions de la veille, bien qu'au prix de fortes pertes
sur quelques points, notamment ä Villejouan et Origny.

Cela donnait de la facilite pour le reploiement projete. Ce reploie-
ment, qui n'etait pas encore commence, sauf par les magasins, ni
öbruite, devenait maintenant necessaire, car la division hessoise
continuait ses progres sur la rive gauche de la Loire et menagait de

passer sur la rive droite. Arrivee ä Vienne, en face de Blois, eile
avait somme cette derniere ville, non seulement de se rendre, mais
de lui faire un pont, sommation drölatique qui eüt peut-etre etö fina-
lement acceptee sans l'arrivee fort opportune de M. Gambetta au
cours des negociations.

Dans la soiree du iO decembre le general Chanzy, ayant pese les
resultats de la journee, donna definitivement les ordres de reploiement.

II commencerait le 11 decembre des 10 heures du matin,
apres que les troupes auraient pris les mömes dispositions, en cas
d'attaque, que pour la matinee du 10. II consisterait dans un grand
changement de front en arriere sur l'aile gauche. Celle-ci restait ä

Poisly et Lorges, et, le 11 au soir, l'armee serait sur la ligne Poisly
et Lorges - Briou - Roches - Concriers - Seris - Avaray. La principale
difficulte etait d'öcouler sans enchevetrement les convois, les parcs,
les reserves d'artillerie, les ambulances sur des points determines,
de maniöre ä assurer leur söcuritö aussi bien que le service journalier

des vivres et des munitions, et en masquant le plus longtemps
possible ces mesures ä l'ennemi.

Tout cela s'organisa et s'effectua parfaitement, gräce aux ordres
prevoyants, detailles, complets sans ötre trop rigides d'ailleurs, par
lesquels le grand etat-major assigna ä chaque corps d'armee sa
direction generale et les principales routes ä suivre. Le 21° corps
avait sa direction generale sur Fröteval, le 17e sur Oucques, le 16°

sur Pontijoux, Selommes et Vendöme. Le 11 au soir la droite
frangaise, divisions Camö et lre du 16° corps, tenaient la ligne d'Avaray
ä Seris ; le 17° corps au centre se trouvait de Seris ä Concriers ; le
21° corps ä la gauche ötait restö sur les emplacements de la veille,
ä l'exception de la 2e division qui, ä la nuit et en laissant ses feux
allumes, etait venue äladioite du 17e corps vers La Motte-Patain.
La cavalerie des 16e et 17° corps ötait ä Bourrichard et ä Moret; le
grand quartier gönerai, ä' Josnes depuis le 5 decembre, avait deme-

nage sur le chäteau de Talcy. Le genöral Barry, encore ä Blois,
faisait evacuer le materiel sur Vendöme, tout en gardant une ferme
contenance en avant de Blois aussi longtemps que possible.

De tout cela les Allemands n'avaient rien vu ni rien su. II n'y avait
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eu sur le front que de legeres escarmouches d'avant-postes et une
canonnade'insignifiante vers Avaray.

Le 12 decembre, le reploiement se continua de meme ; le soir, la
deuxieme armöe de la Loire tenait la ligne brisee Rhodon-Conan-
Boisseau - Pontijoux - Villeneuve-Frouville-Oucques-Viövy-le-Rayö,
avec quartiers gönöraux : de Chanzy au chäteau des Noyers, du 16°

corps ä Pontijoux, du 17e ä Frouville, du 21e ä Vievy-le-Raye. Toute
la marche s'etait passee sans incident marquant. Les eclaireurs
allemands, qui suivaient de pres les arriere - gardes frangaises, ne ten-
terent que deux engagements : l'un au hameau de Nuisement, pres
Oucques, l'autre au village de Maves, pres Pontijoux, tous deux
sans importance. Au reste la cavalerie de tous les corps d'armöe
avait soigneusement battu le terrain sur les flancs et en arriere-
garde, avec la mission de savoir si cette sorte de treve ne cachait
pas quelque mauvais tour des « poursuivants », par exemple, une
pointe par la foret de Marchenoir ou par Faile opposee, le long de la
Loire, pour tourner autour de l'armee en retraite et la prevenir sur
le Loir.

Cette mesure de parfaite prudence reglementaire se trouvait ötre
de grand luxe dans le cas particulier. Seulement ä la fin de la journöe

du 12, les etats-majors allemands commencerent ä se douter de
ce qui se passait,; de plus leur doute se compliquait d'une inquiötude

analogue ä celle de leur adversaire et, certes, fort honorable
pour celui-ci: ils craignaient que Chanzy ne se derobät par la region
de Chartres, pour arriver sur leurs derrieres et sur les lignes de
blocus de Paris *

Le 13 decembre la retraite fut reprise et continuee dans les
memes conditions, et, le soir, eile s'acheva derriere le Loir, de
Vendöme ä Saint-Hilaire. Un seul engagement s'etait produit.
L'arriere-garde du 17e corps, un peu trop pressöe vers Oucques par
l'avant-garde de la 17° division prussienne, avait du faire un
mouvement offensif pour se procurer plus d'aisance. Mais sur tout le
front les eclaireurs allemands avaient suivi de pres les colonnes de
marche et recueilli dans les fermes d'assez nombreux eclopös.

En meme temps les generaux Barry et Maurandy s'ötaient replies
de Blois et d'Amboise ä l'ouest, sur Saint-Amand, apres avoir detruit
les ponts de la Loire et evacue le materiel sur Vendöme.

En somme ces trois ou quatre jours de retraite et changement de
base s'ötaient bien passes. L'operation avait parfaitement repondu
aux ordres et instructions emis le 10 decembre et, depuis lors,
chaque soir. II faut dire qu'elle avait ete hon moins bien preparöe
par les combats incessants des 7, 8, 9 et 10 decembre. Ceux-ci, fort
onöreux aux effectifs frangais, Fötaient aussi aux Allemands, qui

« Historique de l'etat-major prussien, 14* livraison, page 643.
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avaient perdu pres de quatre mille hommes, pertes d'autant plus
sensibles qu'elles n'avaient, on le sait, guere ötö prevues f. Comme
toujours, les gros chiffres frappaient encore les Bavarois2 qui
devaient cependant etre releves le 7, et ne le furent que le 12
decembre.

Sur les rapports des evenements des 7 et 8 decembre et sur la
demande d'appui du grand-duc de Mecklembourg du 7 au soir, le
prince Fredöric-Charies avait repris le commandement en chef direct
de toutes les troupes de la region centrale, y compris celles du
grand-duc qui ne faisait ainsi que passer de l'etat d'indöpendance ä
celui de Subordination, suivant les nouvelles du jour. Le grand quartier

general du prince avait öte avance, le 12 decembre, ä Suevres.
Les Bavarois, transförös ä Orleans, moins la 4e brigade, etaient rem-
placös par le reste du IXe corps, par le X° et par le IIP, avec les lre
et 6e divisions de cavalerie. C'etait donc une armee de huit divisions
et demie d'infanterie et quatre de cavalerie qui allait s'efforcer
d'avoir raison de celle de Chanzy. En outre, le prince Frederic-
Charles pouvait disposer, sur sa droite, vers la Ferte-Saint-Bernard,
de la 5° division de cavalerie suivie d'une brigade de landwehr de la
garde, et, sur sa gauche, du VIP corps d'armee en Observation ä
Chätillon-sur-Seine.

Le 14 decembre l'offensive fut reprise par la subdivision du
grand-duc de Mecklembourg, qui tenait toujours la droite allemande
et qui s'avanga contre Moree et Fröteval. Les abords de ces localites
etaient occupes par le 21° corps, qui avait ä sa droite le 17e sur les
deux rives du Loir, puis le 16e corps, en avant de Vendöme et le
long du ravin de la Houzöe, des le plateau de Sainte-Anne, ä la
droite, jusqu'ä Roce et au bois de Meslay, ä la gauche, par les
hauteurs de Malignas et de Bel-Essort. Le combat se limita ä la region
de Moree et de Fröteval, qui Unit par rester ä la 17° division
prussienne, tandis que les autres troupes du grand-duc se concentraient
sur leurs totes de colonnes et que les trois corps d'armöe prussiens,
ä leur gauche, s'efforgaient d'arriver sur Vendöme par les routes de
Beaugency, de Mer et de Blois. Seulement dans la journee du 15,
ces corps, le Xe avec la cavalerie Stolberg en töte, abordaient les
positions de Chanzy.

Le feu s'ouvrit, le matin, sur la droite frangaise, vers Villeromain.

4 Le tableau officiel des pertes porte 3,395 hommes, y compris les
officiers ; mais il faut noter que ces chiffres ne sont pas complets; ils ne
compteraient pas, assure-t-on, les disparus, prisonniers ou autres, rentres
posterieurement au corps, ni les blesses non enregistres aux ambulances;
ce qui peut donner de notables variantes.

• 2,176 hommes dont 96 officiers, d'apres la brochure citee du Meute-
nant-colonel v. Helwig, page 204.
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Le Xe corps, continuant ä s'avancer contre les positions du 169 corps
frangais, malgre la resistance de la division Bourdillon, se trouva
bientöt engage tres vivement aux environs de Malignas et de Sainte-
Anne. Contenu sur le front, il tenta de tourner cette position, ä

droite par les ravins de la Houzee, ä gauche par Orgie ; mais ce fut
en vain. N'ötant pas soutenu par ses reserves ni par les autres corps
prussiens, encore trop en arriere, ni par la subdivision d'armee du
grand-duc, entretenue ä Fröteval et vers Moree par un retour offensif

de l'amiral Jaures, le Xe corps dut se borner ä rester devant les
positions de Sainte-Anne, tout en prolongeant sa gauche jusque
vers Saint-Amand, oü eile fut arretee par la division Barry.

Mais, dans les entrefaites, le IIP corps prussien venant de Conan
et Rhodon avait pu entrer en ligne l'apres-midi, entre Roce et Bel-
Essort. Cette derniere position, quoique bien defendue par les troupes

du commandant Prudhomme et du colonel Paris, du 179 corps,
tomba finalement aux mains de la 11° brigade d'infanterie
prussienne, appuyöe ä droite, vers Roce, par des detachements de la
17° division. Les defenseurs, refoulös sur Meslay et Areines, purent
s'ötablir sur la rive droite du Loir, apres avoir detruit le pont de

Meslay.
Les Allemands, sur ce point comme ä leur gauche, n'essayerent

pas d'aller plus loin ; la nuit mit fin au combat, lequel pouvait etre
considere comme le prölude d'une affaire plus grave, et, en attendant,

comme un succös relatif par les deux parties.
En effet, le prince Fredöric-Charies, dont les forces s'etendaient

encore en longues colonnes de marche, avec le IXe corps fort en

arriere, et qui ötait lui-meme ä Suevres pendant l'action, n'avait
point entendu livrer bataille le 15; il ne la prevoyait, le cas öchöant,
que pour les jours suivants ; dans l'apres-midi du 15 seulement, sur
les rapports de la matinee, il s'y appröta pour le 17.

De leur cötö, les Frangais ne s'ötaient pas laisse entamer, et si la
position de Bel-Essort, au centre, leur ötait öchappöe, ils avaient
repris celle de Fröteval ä leur gauche.

Mais Chanzy, avec sa prevoyance habituelle, n'en avait pas moins

pense, des son installation sur le Loir, ä la continuation de la
retraite sur le Mans et derriere la Sarthe : tous ses parcs et ses
reserves avaient ötö döjä disposes le 15 au matin pour cette eventualis.

Le nceud du probleme consistait ä commencer la marche sans

qu'elle füt trop pressöe par l'ennemi. Cela s'executa des le grand
matin du 16, ä teneur d'ordres soigneusement ötudies, clairs, precis,
mesures, vrais modeles de dispositions de retraite au delä d'une

ligne de defense, mais qui ne purent ötre suivis qu'imparfaitement
par suite de l'etat affreux des chemins et de paniques survenues
dans quelques colonnes ögarees. Heureusement le brouillard,
intense jusque vers neuf heures, remödia ä beaucoup de contre-



REVUE MILITAIRE SUISSE 299

temps en masquant les premieres evacuations. Un gros train de
materiel put möme etre achemine sur le Mans par le chemin de fer
de Tours.

Du reste, les Prussiens avaient aussi leurs contre-temps. Le IX9

corps ne s'approchait que lentement, et le grand quartier general,
encore ä Suevres, inquiet des nouvelles qu'il recevait d'Orleans et
de Versailles sur les agissements de l'armee de Bourbaki, hesitait
encore s'il porterait ses masses ä droite ou ä gauche. En attendant,
il n'avait fait que resserrer ses forces du front de Vendöme vers le
X9 corps. Celles-ci ne s'avancerent donc pas immediatement sur
les traces de Chanzy ; elles n'y engagerent que des avant-gardes des

corps en premiere ligne, surtout du X9 corps et de la cavalerie.
Döjä dans la soiree du 16, le prince Fredöric-Charies, rentrö de Cha-
pelle-Vendömoise ä Suevres, fit replier ä la häte les IX° et IIP corps
sur Orleans et il y reporta son quartier general, apres avoir remis
Ie soin de suivre Chanzy au grand-duc de Mecklembourg, redevenu
ä cet effet commandant en chef.

Sa subdivision d'armee, renforcee, ä droite, de la 5° division de
cavalerie du general Rheinbaben et appuyöe, ä gauche, par le X8

corps, qui devait faire en möme temps une pointe sur Tours, lui
donnait un effectif total de quatre divisions et demie d'infanterie et
trois de cavalerie. C'ötait encore süffisant peut-ötre pour causer de

graves prejudices ä la retraite frangaise, mais ä la condition d'agir
en masses des le 16 au matin. Ses seules avant-gardes ayant pu
donner, et Jaureguiberry, en arriere-garde, leur ayant oppose une
convenable resistance, elles ne reussirent qu'ä captiver des debandös

et des attelages embourbös, y compris huit pieces d'artillerie,
au prix de quelques tireries et escarmouches et d'un chaud combat
prös des Tuileries. Le 16 au soir, le reploiement sur'la Sarthe etait
assure. L'operation, promptement resolue et lestement entreprise,
avait passe Ia phase la plus critique. Elle se continuerait en marche
de guerre, pas du plus bei aspect ä la vöritö, mais non en effrenee
debandade, comme on avait pu le eraindre si une reprise sörieuse
d'hostilites eüt succede, le 16, ä celles du 15, et si les defenseurs
du plateau de Sainte-Anne avaient moins bien tenu leur terrain dans
la « bataille de Vendöme » '.

Le möme soir, le quartier general de Chanzy ötait ä Epuisay, ce-

• Bataille de Vendöme est l'nppellation francaise, peut-etre un peu
grandiose en regaid soit du resultat, qui fut indecis, soit des pertes, qui
monteient ä un millier d'hommes en tout, dont environ 400 Allemands.
L'historique officiel prussien tombe clans l'exces contraire; il ne donne
pas de nom ä cette journee, pourtant tres honorable pour les vigoureuses
tetes de colonnes des X" et IIP corps et de la 17" division, et il la narre en
tiois maigres pages sans planche. Seul le tableau des pertes (Supplement
CVI) la mentionne en l'englobant dans « les combats sur le Loir les 14,
lo et 16 decembre, »
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lui du 16e corps ä Fortan, au milieu du gros de ses troupes, le 17°

corps s'etendait autour et au nord d'Epuisay; le 219 corps, plus ä

gauche, vers la Ville-aux-Clercs et Romilly, apres un nouveau et vif
combat autour de Moree. Beaucoup de fuyards ou d'hommes perdus
avaient pris les devants sur tous les chemins tendant au Mans.
Mais le gros des corps restait en assez bon ordre, gräce aux mesures
energiques et prevoyantes du commandant en chef et ä sa constante
vigilance.

Le lendemain, 17 decembre, la retraite atteignit la ligne de la
Braye, des Lavenay et Besse, ä droite (oü la division Barry ralliait
l'armee), jusqu'ä Mondoubleau et Saint-Agil ä gauche, avec grand
quartier general ä Saint-Calais. Outre quelques tireries sur divers
points, la division Goujard, du 21° corps, avait du livrer une chaude
affaire, vers Droue, aux troupes combinöes de la 5e division de
cavalerie, et le 17e corps s'etait vivement engage en avant de Saint-
Calais contre la brigade mixte Haberland, de la 20° division, Xe

corps.
La rerraite fut continuee, le 18, sur la ligne Jupilles-Dollon avec

grand quartier general ä Ardenay, sans incident marquant; le 19
sur celle Jupilles-Parigne-FEveque-Montfort, avec grand quartier
general au Mans. Le 20, toutes les troupes se ralliaient autour du
Maus et y prenaient des positions de defense poar de nouvelles
lüttes, en möme temps que quelques jours de repos bien nöcessaires

aprös six semaines d'incessants et meurtriers combats, meles
ä de si rüdes marches et bivouacs dans la neige.

Des le 18 döcembre, le grand-duc avait cesse de suivre la deuxieme
armee de la Loire. II avait etö rappele au nord pour etre plus ä portöe
des evenements qui pourraient surgir d'une offensive prösumöe des

masses frangaises de Bourges, de Vierzon et de Gien dans la direction

de Paris et il s'etait concentre autour de Chartres, ä la droite du
prince Fredöric-Charies. Ainsi l'armöe de Bourbaki, bien que
n'ayant pu participer directement aux Operations de Chanzy, ce
qui d'ailleurs n'etait pas dans sa täche, leur avait rendu un fort grand
service en detournant de la region du Loir, k un moment critique,
une notable partie des forces allemandes, et l'on ne saurait
comprendre qu'ä cette occasion des reproches aient ete adresses au
general Bourbaki, au lieu des remerciements qui lui revenaient de
droit.

Le chömage ne fut pas long. Les grands projets de l'armee de
Bourbaki vers l'Est ayant etö penötres dans les derniers jours de

decembre, le prince Frederic-Charles fut charge de reprendre aussitöt

l'offensive contre Chanzy. A la suite d'une chaude affaire d'avant-
garde, le 31 decembre, ä Vendöme, entre les troupes du gönerai
Jouffroy1 et Celles de la 39e brigade prussienne, ie mouvement en

' II remplacait ä la tete de la 3" division du 17" corps le genöral de
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avant des Allemands fut fixe au 4 janvier et commenga exaetement
ä cette date. II donna lieu ä une vingtaine de combats plus ou moins
vifs, du 5 au 10 janvier, dans la zone entre le Mans et Vendöme,
pendant lesquels le prince Frederic-Charles transförait son quartier
general ä Vendöme le 6 janvier, ä Saint-Calais le 8, ä Bouloire le 9,
oü il resta aussi le 10; de son cötö le gros de la deuxieme armöe
de la Loire, couverte par de fortes colonnes mobiles vers le Loir,
colonnes trop fortes et peut-ötre trop detachees, attendait le choc
dans les lignes du Mans, c'est-ä-dire sur les hauteurs en avant de
cette ville des Arnage ä droite jusqu'ä Yvrö-1'Evöque ä gauche par
les Tuileries, le Tertre-Rouge et Change.

Lä, le 11 janvier, se livra la bataille dite du Mans, affaire considörable

par ses effectifs et par ses resultats, que nous n'entrepren-
drons cependant pas de raconter ici, tant eile embrassa d'aetions
opiniätres, mais incohörentes, et tant eile se ressentit de la dispro-
portion de qualites professionnelles entre les deux troupes aux
prises. Disons seulement que le prince Fröderic-Charles, disposant
de huit divisions et demie d'infanterie et cinq de cavalerie, comptait
capturer l'armöe du Mans, en resserrant sa vaste convergence le 11,

pour frapper le coup decisif le 12 ou le 13. Cette repötition des
Operations de Metz et Sedan echoua eompletement. Chanzy, apres avoir
fermement tenu toutes ses bonnes positions, sauf celles de la Tui-
lerie, perdues ä la nuit par un accident encore inexplique, s'esquiva,
le 12 au matin, comme il l'avait fait le 16 decembre ä Vendöme et le
10 decembre ä Josnes. Mieux encore, il prit sa retraite non sur
l'Ouest, mais en ligne parallele sur le Nord, sur Alengon, ce qui le
rapprochait de Paris et lui donnait une attitude plutöt d'offensive
que de retraite. Le soir du 12, le gros de ses troupes et de son
materiel etait ä l'abri derriere la Sarthe, avec grand quartier general
k Domfront, non sans avoir perdu beaucoup de trainards.

Le 13, l'armöe se trouvait en avant de Sille-le-Guillaume, oü etait
aussi le grand etat-major, et eile allait continuer sa route vers le
Nord, quand un ordre du gouvernement de Bordeaux la fit con-
verser ä l'Ouest sur Laval et la Mayenne. La contre-marche amena
de nouveaux combats defavorables et d'assez grandes pertes, par
suite de la demoralisation croissante de plusieurs corps. Neanmoins,
gräce ä l'önergie et ä la vigilance redoublees de Chanzy, penetrant
la plupart de ses etats-majors, la masse en retraite ne restait point
sourde ä la voix de ses chefs et montrait encore quelque aptitude ä
la manceuvre et ä la lutte quand eile atteignit Laval le 18 janvier. Ce

jour-lä meme eile occupa sur la Mayenne des emplacements pru-
demment etudies d'avance pour y faire un centre de defense
analogue ä ceux du Mans, de Vendöme, de Josnes, et eile put enfin

Flandre, tue le 8 decembre, ainsi que son chef d'etat-major, le colonel
volontaire americain Butt-Porter.
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prendre quelque repos. La bataille du 11, avec les combats des jours
anterieurs et les sept jours de retraite, la diminuaient d'une
cinquantaine de mille hommes, dont quatre ä cinq mille blesses ou
tues, dix-huit ä vingt mille prisonniers, le reste de debandös ; mais
il en restait assez, gräce aux derniers renforts, dont un
nouveau corps d'armee, le 19e, sous le genöral Dargent, et de nombreux
mobilisös bretons, pour fournir aux lignes de la Mayenne des
ölöments de solide rösistance.

Les Allemands avaient d'ailleurs paye ces succes d'environ 3,800
hommes, dont 220 officiers, et leur cuisant souci du siege de Paris,
lie aux diversions de Bourbaki dans l'Est, avait fait remonter vers
Orleans, des le 18 janvier, le gros des forces du prince Frederic-
Charles.

A Laval, Chanzy passa huit jours ä reorganiser ses diverses forces
et leurs cadres superieurs avec le concours actif de M. Gambetta,
ainsi qu'ä concerter une action combinee avec l'armee du Nord du

general Faidherbe pour aller au secours de Paris. II venait de
reprendre la campagne contre son adversaire d'Orleans avec trois
corps d'armee et demie, tandis que le 17° corps et les Brelons, sous
le commandement en chef du general de Colomb, resteraient en
rideau döfensif de la Bretagne, lorsque, dans l'apres-midi du 29,
il regut de Bordeaux la nouvelle de l'armistice, avec l'ordre de
s'arreter.

En attendant le resultat des negociations, l'armee 'fut maintenue
sur un bon pied de guerre, au physique et au moral, et lorsque
Chanzy, au sein du gouvernement de Paris, oü il se rendit le 7

fövrier ä travers les lignes prussiennes, puis ä l'Assemblee nationale
de Bordeaux, oü les electeurs des Ardennes Favaient envoye, se

prononga pour continuer la lutte plutöt que d'aeeepter les dures
conditions des pröliminaires, il etait sür que son armöe ne le de-
mentirait d'aucune fagon. Convenablement refaite et reposee, eile
avait ötö transföree, du 41 au 19 fevrier, au sud de la Loire, d'oü
eile aurait repris les hostilites suivant un programme convenu avec
les generaux restant dans l'Ouest. Chanzy l'avait rejointe, le 25

fövrier, ä Poitiers, se tenant pret, ainsi que tout son monde, notamment

ses avant-postes, ä aller en avant au premier telegramme;
mais il regut, le 26 au soir, l'ordre de s'abstenir.

La paix ötait deeidee; le licenciement des armöes Fetait aussi.
Notre genöral prit conge de la deuxieme armöe de la Loire le 14

mars, pour retourner ä l'Assemblöe nationale.

¥ ¥

Ce serait aussi le moment pour nous de prendre congö de cette
noble figure militaire, ä laquelle s'attache pour elle-meme, pour eile
seule, un si puissant interet qu'elle ne saurait rien acquörir de plus
des grands honneurs civils dont eile fut entouree. Mais il n'y a pas
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lieu non plus de paraitre dedaigner ces honneurs en les passant
sous silence, puisqu'ils ne furent que la juste et patriotique röcompense

des loyaux services du soldat que nous nous sommes efforce
de retracer.

Sans chercher ä jouer un röle marquant ä l'Assemblee nationale,
Chanzy sut s'y faire une place honorable; ses avis y eurent toujours
de l'autorite dans les questions militaires, et ce petit groupe d'hommes

d'elite qui siegeaient au centre gauche Fappela ä le prösider.
A cette occasion, ainsi qu'ä propos d'un rapport sur la loi de dissolution

des gardes nationales et d'un projet de reorganisation de

l'armee, il se declara trös nettement pour la Republique, « par
patriotisme et par raison », la liant d'ailleurs intimement ä la cause
« de l'ordre », comme il l'avait döjä fait dans ses adieux ä l'armee,
le 14 mars, ä Poitiers.

Nommö membre du conseil superieur de defense le 29 juillet 1872,
commandant du 7° corps d'armöe h Besancon lc lor septembre de la
möme annee, gouverneur general et commandant de toutes les
forces de l'Algörie le 11 juin 1873, nous ne le suivrons pas dans ces
diverses charges, bien päles ä cöte de celle qu'il avait remplie sur
les lignes de defense de la Loire, du Loir, de la Sarthe, de la
Mayenne. Quelque opinion qu'on puisse avoir de son gouvernement
algörien, qui dura plus de cinq ans, et des conflits qu'il y rencontra
et ne sut peut-etre pas suffisamment eviter, on ne peut meconnaitre
qu'il y donna une vigoureuse impulsion ä la prosperite de la colonie.
Les travaux publics prirent une nouvelle et large extension. Les
chantiers de chemins de fer, de canaux, d'aqueducs, de routes
diverses, de stations meteorologiques se multiplierent, tant sur la
cöte que dans l'interieur; progres reels qui furent bientöt mis en
relief lors de la brillante exposition algörienne de 1876.

Appele au nouveau Senat en 1875, au nombre des 75 senateurs
inamovibles elus par l'Assemblee nationale, le general Chanzy siegea
rarement ä la Chambre haute, mais toujours au centre gauche, dont
il epousait de plus en plus la cause. Cela lui valut 99 voix, ä son
insu, lors de l'ölection du president de la Republique du 30 janvier
1879, manifestation qui ne laissa pas de lui etre desagreable et
contre laquelle il fut le premier ä protester au nom de ses prineipes
hierarchiques connus. Au reste le nouveau president ne pouvait s'y
tromper et ne lui en garda pas de raneune. Un de ses premiers
actes füt au contraire de nommer Chanzy ä la dignitö d'ambassadeur
de France en Russie, en remplacement du general Le Flö,
dömissionnaire, mission importante en tout temps, mais plus encore ä ce
moment-lä par l'etat de tension de la politique europöenne et Orientale

ä la suite du traite de Berlin. La cour et le gouvernement de
Saint-Pötersbourg, si riches en hommes d'Etat de la plus haute
distinetion et d'une rare finesse d'esprit, ne trouverent point Chanzy
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au döpourvu. Son tact exquis et sür, son savoir-faire öclaire, son
jugement clairvoyant et mesurö, vieilles qualites du chef africain
rompu au metier, Feurent bientöt Oriente dans le dedale du jeu
diplomatique qui se nouait autour de lui, et le firent justement
appröcier. Sa täche ötait d'ailleurs aisee au fond. Les deux grandes
puissances des frontieres occidentale et Orientale de l'Europe n'ont
pas besoin d'efforts surhumains ni d'une alliance formelle de Tilsitt
pour se rencontrer sur la meme voie quand il s'agit d'assurer l'equilibre

europöen, ainsi que celui de l'Asie et la liberte des mers qui
s'y rattachent necessairement, et leurs liens ä cet effet sont faciles
ä resserrer. Toutefois les eminentes qualites personnelles de Chanzy,
autant que son renom militaire, ne furent pas inutiles ä la realisa-
tion de cette partie du programme traditionnel des relations entre la
France et la Russie.

On sait les circonstances, encore de fraiche date, qui ramenerent
Chanzy en France. Les mecomptes de ses amis politiques de l'interieur

peserent moins sans doute dans sa resolution que l'occasion
favorable de rentrer dans les cadres actifs de l'armee et d'etre appele
ä ce poste d'honneur du 6° corps qui le remettait journellement en
face des perspectives militaires detruites par le telegramme pacifi-
que du 26 fevrier 1871.

C'est ä ce centre militaire important, ä Chalons-sur-Marne, que la
mort l'a frappe le 5 janvier 1883. C'est lä aussi qu'il a eu, avant
d'etre transfere dans son caveau de famille ä Busancy, les brillantes
funörailles auxquelles il avait droit. De touchants adieux, des vceux
ardents et patriotiques ont retenti sur son cercueil entoure de la
plupart des illustrations militaires et politiques de la France.

Qu'il nous soit permis, pour terminer, d'y joindre aussi nos hum-
bles voeux, en souhaitant qu'ä cöte des quelques vrais et dignes
emules du mort regrette que la France possede encore parmi ses
anciens collegues et compagnons d'armes, les cadres plus jeunes de
l'armöe frangaise actuelle comptent dans leurs rangs beaucoup
d'öleves de Chanzy, s'appliquant ä lire, relire et mediter les legons
qu'il a laissees, et qui heureusement se trouvent enregistrees dans
le pröcieux recueil de ses ordres et instructions qu'il a publie sous
le titre : La deuxieme armee de la Loire.1

Et qu'il nous soit permis encore de souhaiter ä nos milices suisses,
si des jours critiques les appelaient ä defendre le sol de la patrie,
d'avoir ä leur töte un homme de la trempe de Chanzy avec des gou-
vernants aussi energiques et actifs que ceux de Tours et Bordeaux,
mais connaissant mieux la limite entre leur domaine politique et
celui du commandement militaire.

1 1 vol. in-8 de 662 pages avec cinq cartes. Plön, editeur. Paris 1871.
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